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PRÉFACE

C’est une affaire qui tient au cœur du pape François de réfléchir, dans l’Église, à la situation actuelle du mariage et de la famille, afin, autant que possible, de susciter des propositions utiles pour régler les difficultés. Pour souligner l’importance de cette question, il a, pour la première fois, convoqué deux Synodes des évêques, thématiquement liés l’un à l’autre, mais composés en partie de personnes différentes, afin que, cette période plus longue aidant, soient créées les possibilités d’une discussion publique plus large.

Ce n’est bien sûr pas la première fois que l’on souligne l’importance – pour l’Église – du thème du mariage et de la famille. Il suffit de se souvenir du 2e concile du Vatican, avec sa constitution pastorale Gaudium et Spes (47-52), ainsi que du 5e Synode ordinaire des évêques, en 1980, qui donna lieu à la grande exhortation apostolique postsynodale Familiaris Consortio publiée par le pape Jean-Paul II, entre-temps porté sur les autels. On peut voir dans ce texte la magna charta de la compréhension qu’a l’Église de notre temps du mariage et de la famille.

Mais les temps ont changé. Et particulièrement dans le monde qu’on appelle occidental où aussi bien la conception du mariage que la compréhension de la famille sont entrées dans un processus de décomposition sans pareil. Au XXe siècle encore on s’était efforcé avec peine – au moins du côté de l’Église – de ne pas laisser s’élargir le fossé entre la législation canonique et les différentes législations occidentales sur le mariage et la famille. La cause principale de l’éloignement mutuel des deux ordonnancements juridiques tient aujourd’hui à la fréquence sans cesse croissante des divorces civils. Entre-temps les concepts mêmes de mariage et de famille sont devenus dans la société de moins en moins univoques et dans cette mesure même de plus en plus incertains. Ce qui rend d’autant plus nécessaire, dans la doctrine de l’Église, de ne pas faire peser le doute sur l’enseignement du Christ et de ne pas l’affadir.

L’éloignement progressif des représentations qui d’un côté régentent la société sécularisée et de l’autre proviennent de la foi de l’Église ne fait que multiplier situations problématiques et conflits. Ceux-ci se révèlent avant tout dans la pastorale. Sur la question des principes et des fondements théologiques, il y a eu jusqu’à très récemment de nombreuses publications notamment d’auteurs dissidents. Si bien qu’a germé l’idée d’enrichir le débat sur ce sujet par quelques contributions qui, principalement, ne cherchent pas tant à prolonger la discussion scientifique qu’à situer les questions pratiques – sur le terrain ferme de la doctrine de l’Église – dans une perspective pastorale.

Pour donner en même temps à ces contributions un plus grand poids, ainsi qu’une attraction plus importante, n’ont été sollicités comme auteurs de ce livre que des cardinaux de la sainte Église romaine. La plupart d’entre eux ont acquis leur expérience à des postes de haute responsabilité, comme ceux d’évêques diocésains d’Églises locales, d’autres à travers l’exercice d’importantes fonctions ecclésiales. Tous, en tout cas, ont été confrontés dans leur ministère sacerdotal aux questions décisives qui concernent le mariage et la famille. Les auteurs ont été priés de ne pas entrer dans de nouvelles discussions systématiques, mais d’exposer sous forme d’essai leur réflexion à partir de leur expérience et de leurs vues personnelles. Tous ces auteurs méritent respect et gratitude pour avoir pris la peine de rédiger leur contribution à côté des devoirs de leur charge, et cela malgré la brièveté du temps qui leur a été imparti.

Le résultat, c’est que nous avons des contributions de types totalement différents. Certains auteurs fondent les conséquences pratiques sur des réflexions fondamentales de nature philosophique ou théologique, d’autres les présupposent et concentrent leur attention sur les expériences pratiques. Eu égard au caractère d’essai de ces contributions, il a paru préférable de ne pas rechercher pour leur publication un ordre rationnel, mais tout simplement de les classer par l’ordre alphabétique du nom de leurs auteurs.

Voici une présentation des différentes contributions selon l’accent retenu par leur auteur.

Le cardinal Caffarra, archevêque de Bologne, s’est emparé d’un thème devenu très actuel ces derniers temps, notamment en raison de l’attention qu’y a apportée lui-même le pape François : Miséricorde et conversion. L’auteur, sensibilisé à la question par son activité antérieure de professeur de théologie morale, a reconnu que des mots comme « miséricorde » peuvent être bien trop facilement instrumentalisés faute de la plus élémentaire prudence. En conséquence, il a attiré l’attention sur ce qui doit être pensé lorsque l’on réfléchit à la dimension divine et à la dimension humaine de la miséricorde.

Le cardinal Cleemis, archevêque majeur de l’Église syro-malankare de Trivandrum et actuel président de la Conférence épiscopale indienne, se limite, dans son court essai intitulé Mariage et famille : une alliance avec Dieu et son Église, à un seul aspect de son objet : le mystère du mariage sacramentel. Lorsqu’un prêtre s’aperçoit qu’un couple vit dans une situation matrimoniale irrégulière ou difficile, il se soucie pastoralement des intéressés et les exhorte autant que possible à participer à la vie de l’Église. Aux sessions de préparation au mariage, les jeunes gens reçoivent une formation sur les questions fondamentales de la foi, des sacrements et de la vie en Église. Il n’y a que très rarement cohabitation avant le mariage. Lorsqu’apparaît dans un couple un penchant homosexuel irrésistible chez l’un des partenaires, l’autre, celui qui subit la situation, doit être aidé à cheminer vers la déclaration de nullité du mariage. Dans la tradition indienne et dans la tradition chrétienne, le mariage n’est pas considéré seulement comme l’affaire des deux partenaires, mais il est intégré dans un tout social. L’auteur explicite en outre la particularité des arranged marriages. La catéchèse la plus importante a lieu au cours même de la célébration, la plus solennelle possible, des noces. Les fiancés reçoivent le sacrement – conformément à la tradition des Églises orientales – par le prêtre ; ils ne sont pas ministres, mais récipiendaires du sacrement. L’auteur explique aussi quelques symboles liés à la liturgie où le modèle de l’alliance du Christ avec l’Église acquiert une signification de premier plan.

Le cardinal Cordes, haut prélat émérite de la curie pontificale, a déjà eu l’occasion d’intervenir par le passé dans les discussions sur le mariage et la famille. Aujourd’hui encore, il prend position, d’une manière aussi détaillée que claire, à ce sujet. Le titre choisi, Sans rupture ni discontinuité, fait connaître le désir qui l’habite. Au centre se situe la question du rapport doctrinal et pratique de l’Église à la situation des divorcés après un remariage civil. La relation des débats qui eurent lieu sur le même sujet dans l’aula conciliaire pourra paraître particulièrement instructive au lecteur. Tout avait été déjà débattu et depuis longtemps ! L’auteur s’en prend vertement au prétendu changement de paradigme, produit comme par enchantement, proposé récemment en Allemagne par le président de la commission pastorale de la Conférence épiscopale. Cet évêque y explique que les fameux « signes des temps » doivent être considérés comme la source de la foi. En ayant en vue les questions pastorales, l’auteur se tourne alors vers ce que l’on appelle la communion spirituelle. Ces réflexions méritent d’être appréciées à leur juste valeur lorsque l’on prend conscience que la communion sacramentelle fréquente est en fait une pratique moderne.

Le cardinal Duka, archevêque de Prague, témoigne par ses Réflexions sur la famille d’une expérience particulière. Il situe le début de la crise grave que traverse la famille dès le milieu du XIXe siècle. La domination communiste, qu’il a personnellement connue, a abouti, avec l’athéisme qu’elle véhiculait, à une destruction de l’anthropologie, la famille y étant critiquée comme une institution pratiquant l’exploitation. Il s’agit donc surtout, dans un contexte postcommuniste si marqué, de permettre d’abord à l’homme de se comprendre à nouveau comme image de Dieu. C’est ainsi que l’amour pourra être saisi à nouveau selon sa signification chrétienne, signification qui ne doit pas être comprise faussement comme négation de la liberté, mais positivement comme donation. À cette donation est associée la croix qui n’est pas la glorification du gibet et du meurtre, mais de l’amour fidèle.

Le cardinal Eijk, archevêque d’Utrecht, traite directement cette question (toute rhétorique) : Les divorcés remariés civilement peuvent-ils recevoir la communion ? L’auteur commence par remarquer que dans beaucoup de pays d’Europe de l’Ouest cet abus de langage largement répandu a fait depuis longtemps son apparition. Pour soutenir les pasteurs qui ont le courage de s’opposer à cet emploi abusif, il compte sur les évêques, mis devant leurs responsabilités. Pour la pratique pastorale, il renvoie aux deux faces de la problématique : d’abord il tient pour précaution indispensable un enseignement beaucoup plus profond de la foi ; lorsque finalement se présentent des manques auxquels on ne peut remédier, il est préférable de déconseiller le mariage religieux. Ensuite la pastorale pour les époux dont le mariage s’est rompu doit faire l’objet d’une plus grande réflexion ; lui aussi renvoie à ce qu’on appelle la communion spirituelle.

Le cardinal Meisner, archevêque émérite de Cologne, parle des défis actuels de la préparation au mariage. Il dit que si l’annonce de notre foi n’est pas totalement étrangère aux aspirations des hommes d’aujourd’hui, les valeurs véritables dans un environnement sécularisé sont vécues comme banalisées. Pour combattre ces déformations, il faudrait d’abord une préparation à long terme au mariage, avec une « éducation à l’amour ». Celle-ci devrait aussi remettre au centre les thèmes du mariage et de la morale sexuelle et les ramener des marges où ils ont été exilés. Dans la préparation à court terme au mariage, l’enseignement doctrinal du pape saint Jean-Paul II devrait se révéler utile. Deux sujets mériteraient de ne pas être omis : le lien entre l’amour et la fécondité, qui trouve sa source dans la volonté créatrice de Dieu, et le langage du corps comme expression de l’amour conjugal. Il s’agit ensuite de mettre en valeur la signification religieuse du mariage sacramentel. L’auteur préconise, face aux rapports allemands, un cadre commun à la préparation au mariage qui pourrait, le cas échéant, devenir la condition du mariage religieux.

Nous devons au cardinal Onaiyekan, archevêque d’Abuja, la capitale du Nigeria, des réflexions pastorales d’un point de vue africain sur Le mariage dans le monde d’aujourd’hui. Il s’est signalé avant tout comme spécialiste des sciences bibliques, discipline en laquelle il est diplômé, et il fut appelé par Jean-Paul II à devenir dans les années quatre-vingt membre de la Commission théologique internationale. L’auteur relate comment les premiers échos des travaux du Synode des évêques de 2014 avaient éveillé de grandes appréhensions dans son entourage, y compris chez les non-catholiques. Jusque-là, l’Église catholique était perçue comme un rocher dans la houle, alors que le consensus fondamental que partageaient à l’origine les différentes confessions chrétiennes sur l’unité et l’indissolubilité du mariage n’avait cessé de se déliter au cours des dernières décennies. On se demandait si l’Église catholique allait tomber dans les passes du sécularisme. Il est très intéressant de suivre l’auteur dans ce qu’il raconte sur l’Église immergée dans les cultures africaines et, du coup, sur la manière dont on y aborde pastoralement des problèmes particuliers comme par exemple la polygamie, les relations sexuelles pré-matrimoniales, l’importance de la descendance, etc. Il ne nie pas non plus l’existence en Afrique du problème de l’homosexualité, mais il est bien loin de tirer de ce phénomène les conclusions qui ont cours dans le monde occidental. Ce que l’auteur, à la fin, dit des tâches des Synodes devrait aller au cœur de tous les pères synodaux. J’ai moi-même travaillé la question des Synodes dans la constitution de l’Église pour ma thèse d’habilitation. Je sais donc de quoi je parle.

Le cardinal Rouco Varela, archevêque émérite de Madrid, nous a donné un essai théologiquement aussi profond qu’étendu sur Le témoignage de la vérité de l’évangile de la famille. On ne peut pas se laisser induire en erreur par le vacarme de la prétendue « culture du superficiel et de l’éphémère » qui affirme que pour la jeune génération la recherche de la vérité, en Dieu, dans le Christ et dans l’enseignement de l’Église touchant directement la sexualité, le mariage et la famille, serait sans importance. La confusion de beaucoup d’esprits sur le mariage et la famille trouve son point de départ dans la contestation du droit naturel, contestation qui a eu des conséquences historiquement catastrophiques. L’auteur défend avec insistance le droit naturel parce qu’il dévoile le fondement du mariage en tant que communauté entre l’homme et la femme ainsi que la famille qui en procède comme réalités créées. Le droit naturel montre aussi que ces réalités précèdent le pouvoir de l’homme – y compris celui de la puissance publique – et sont de ce fait soustraites à toute altération qui les manipulerait.


« Rien n’est plus existentiellement nécessaire et historiquement urgent que le retour à la reconnaissance du droit naturel qui fonde la famille, la soutient et la garantit face aux vicissitudes de l’histoire. »



À cet ordre de la création dans la nature
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